
PORTRAIT. YoussefChebbi, qui signe avec Ashkal son premier

long métrage de fiction, creuse la nuit depuis Les Profondeurs.

Le brûleur
Le premier court métrage qu’a tourné

YoussefChebbi il y a douze ans, Vers

le nord, raconte un exode raté: le deal
foireux de deux amis auprèsd’un pas-

seur surune plage de Tunisie, la nuit -
deux types unpeu escrocsqui décident
audernier moment de ne pas épaulerle

crime. Le second,LesProfondeurs (2012),

aux allures de Trouble Every Day rural,suit

le retourdansson village natald’un jeune
vampire, sanss’appuyer sur la moin-
dre stylisation du genre. Né en 1984 à

Tunis, où il a bu la cinéphilie auprèsdu
tenancierde bon conseil d’un vidéo-

club appelé «Mauvais sang»,arrivé en

Franceà 17 ans puis étudiant en cinéma
à Amiens et à Paris8 (sous la houlette

deJean-Henri Roger), Chebbi n’a cessé

lui-même de faire desallers-retoursentre
les deux pays,mais il remarquequ’il n’a
jamais tourné en France.Son seul projet

françaisestpour l’instantdans les limbes.

De Tunis, il dit combien la configura-

tion spatiale,l’« architecture bâtarde, sans

suivi esthétique», lui ont toujours sem-

blées cinématographiques,parceque l’on
peut« inscrire tout et son contraire dans le

mêmecadre».

Il a suffi quesa mèrese voie attribuer
par l’Etat un terrain à basprix dansle

quartier des Jardinsde Carthage, qua-

siment sur l’antique cité et à quelques
encabluresdequartiers chics,pour que,
de visite sur la maison en construc-

tion, l’impression « d’être observépar les

immeubles inachevés»lui donne envie de

venir faire de ce quartier « un studio à

ciel ouvert». Musicien de formation (il

a créé avec desamis, dont sonmon-

teur Valentin Feron, le labelBookmaker

Records et s’attelle à mettre sur pied un
festival de musique à Tunis), Chebbi a

commandéàThomas Kuratli (composi-

teur notammentpour Boîte noiredeYann
Gozlan) une musiquebruitiste, entière-

ment acoustique,se servantd’instruments
fabriquéssur place à partir de tuyaux et

deplaquesdemétal,pour restituerl’écho
atténué de chantiersque l’on entenddu
centre-ville,cebruit de fond qui laissece
non-lieu à l’écart. Il a aussi trouvé dans

cet agrégat de maisons pour million-
naires, de pavillons relancésrécemment

et dechantiersarrêtésune image du rap-

port resté lettre morte de la commission

«Vérité et dignité»de2013,épaisvolume

sur la dictature auquel « le gouvernement

n’a réservéaucunesuite, au motifqu’il fal-

lait protéger la police, mobiliséecontre le ter-

rorisme». Mais le rapprochement ne l’a

pas incité à dénoncer,à discourir sur la

corruption ambiante; danssonprochain

film, en coursd’écriture, deuxjumeaux

qui travaillent dansune palmeraie sont
confrontésà une invasiondecharançons,

parasitesapportéspar un gendredeBen

Ali qui avait fait importer desplantesnon

contrôlées: « Le sujetestencorepolitique,

mais il ouvre à d’autres lectures. »

Nourri danssonadolescencede films

de genre et encouragé parson produc-

teur, à la suite de la lecture du scéna-

rio d’Ashkal, à revoir Curede Kiyoshi

Kurosawa,Chebbi s’ancredansun ter-

ritoire réeldont il creuse la densitéplas-

tique. La fin hermétiqued’Ashkal reste à

la lisière du fantastique: une esthétique
qu’il veut « libérée du filtre du genre,et dotée

de personnagesqui sont davantagedes récep-

teurs que des émetteurs.Même si Carthage
a été détruite par le feu et que la révolu-

tion tunisienneest scandéed’immolations,
ce motif du brasier est venu tard pour moi.

Je cherchaisune énergiequi contrasteavec la

rectitude et le gris desimmeubles.J’ai voulu

que la fiction se déposesureux comme un

film, une cendre».Dans Babylot,le docu-

mentaire qu’il a coréalisé avec Ismaël

Chebbi et Ala Eddine Slim (réalisateur
de Sortilège— Tlamess') en 2012,un camp
de réfugiésvenus de la Lybie en guerre
s’érige à la frontière tunisienne à une

vitesse hallucinante. D’une cordelette

tendue surdes piquets, uneville entière

et même la notion de propriété surgis-

saient de terre en un plan, desséquences
dedansecollectivesfaisaientfurtivement

société,les ONG étaient de la partie, la

révolte grondait, puis tout finissait par

êtredétruit, rasé,ôté comme des ordures

aupetit matin C’est de ce même mou-

vement desacet de ressacque semblent

procéderles « motifs » (ashkal) de la filmo-

graphie naissantedeYoussefChebbi : un
monde naît,mais rien negarantit qu’il ne

disparaîtrapasaussivite qu’il s’estbâti.En

revenantdansle village de son enfance,
le vampiredes Profondeursperdaitmême

son immortalité. ¦
Propos recueillis par téléphone,

le 13 décembre.

Ch.G.
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